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pour son fils, le prince de'Castille ; il a préféré don Diègue, père deRodrigue, au père de Chimène. La colère, le dépit jettent Don Gor-mas hors de ses gonds : il donne, après une dispute très-vive où il
a tous les torts de l'insolence, un soufflet au vieillard, à don Diègue.Ce. dernier, humilié, indigné, plein du sentiment de son impuis-sance et du désir de la vengeance, court à son fils, lui raconte sonaffront et lui jette ces derniers mots

Va, cours, vole et nous venge.

Rodrigue est entre sa piété filiale et son amour, entre son père etChimène ; il sent, il combat. Mais le devoir l'emporte. Rodrigue
aborde le comte :

A moi, comte, deux mots.

Un duel s'en suit. Rodrigue tue don Gormas. Chimène, pen-dant ce combat qu'elle ignore, est inquiète. Soudain, comme lafoudre, éclate sur la scène la nouvelle de la mort du comte, et Chi-mène, n'écoutant que son devoir, se jette aux pieds du roi, pourdemander vengeance. Le monarque, embarrassé, l'invite à prendredu repos. Mais voilà bien que Rodrigue, par un coup de folie, estchez elle, lui offre sa tête, lui demande à mourir de sa main. Uninstant le souvenir de leur amour les attendrit tous deux, et mêmeincline vers la faiblesse le cœur de Chimène. Le devoir résiste :elle chasse Rodrigue. Le jeune homme veut mourir ; don Dièguele rappelle à la vie, au devoir.

Les Maures vont descendre, et le flux et la nuitDans une heure à nos murs les amènent sans bruit.
Cinq cents amis du père de Rodrigue volent, sous les ordtes desoi fils contre les infidèles. Chimène apprend la victoire du Cid .elle sent renaître son amour ; mais quoi 1 n'a-t il pas tué Don Gor-mas, son père ? elle retrouve sa colère et court pour réclamer lat'ête du coupable. « Il est mort, lui répond le roi, soyez contente*A ce mot, l'amour et la faiblesse reprennent le dessus : la jeue fille,l'enfant, dirai-je, va s'évanouir ; nais l'héroïne a bientôt triomphéde la femme. Indignée de l'artifice qui l'a trompée, elle demande

la mort de Rodrigue.

Non pas au lit d'honneur, mais sur un échafaud.


